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COURT  MÉMOIRE 

. . r ' i t r ^ 

EN  ATTENDANT  U4UTRE . 

Par  M.  CARON  de  BEAUMARCHAIS," 

Sur  la  plainte  en  diffamation  qiCil  vient  de  rendre 
d'un  nouveau  Libelle  contre  lui*  • 

JFe  fuis  vraiment  honteux  d’être  obligé 
de  m’occuper  de  moi , quand  tous  les 
efprks  font  tendus  vers  les  intérêts  na- 
tionaux. Je  ne  dirai  qu’un  mot  ; il  m’eft. 
indifpenfable. 

A la  fuite  d’une  plainte  formée  au  cri- 
minel pour  ourage  de  diffamation  , con- 
tre le  lieur 'Kornmann  & complices, 
dans  un  procès  qu’il  feint  d’intenter  à fa 
malheureufe  femme , mais  qui  n’eft  qu’un 
prétexte  pour  déchirer  tous  ceux  qui  ont 
eu  intérêt  d’éclairer  fa  conduite  , j’ai  ob- 
tenu permiffion  d’informer  ; de  , tant  ^ 
Paris  que  dans  l’éloignement  , par.  des 
commilEons  rogatoires  , vingt  perlbnnes 
de  tout  état , affignées  , ont  dépofé  ce 
qu’elles  favoient  fur  l,és  graves  objets  de 

iha  plainte,.  - — - 

Toutes  ces  dépofitiotis  , les  lettres  du 
fleur  de  Kornmann  en  nature  , & autres 


J 


|n|a  lialTé  aa 

g:ççfe3^.n44v^|fl3)i^^^^ 
du  Çhât^et-,  a 4é|^é^j  p^;  dé%ateffe  , 
au  Parqüet  ajfemblé  j O)  fî>n  droit  de 
ocv^v^ÎQ^ . i^fS^ifor  ce? 

conclufions  j À a été  prononcé  des  dé- 
crets .contre  les  .calomniateurs.  T ç Ik  a 
été  la”  làge  conduite  des  magiftrats  qu’un 
fcrcené  outrage  làns  pudeur.  ,,  , , 

Itout  ce  qu’un  offenfé  peut  faire  eft 
de  “demander  juftice  , de  la  follieitêr  î de 
fouffrir  & d’attendre & o’eô  ma ‘(pofi- 
tion  aéfeuelle.  Mais  à l’inflanton'ù  les  tri- 
bunaux font  fermés,,  le  bras de;M  jefbee 
enchaîné,  où  aucun  débiteurr; fie  -pfeut 
être  contraint , ou  toute  audaee 
piiiiie  , -il  paroît  un  libelle  bioH-;;ablurde 
& bien  lâche,  dans  la  pre9iiere;pagë 
duquel  on  lit  ces  propres  nïoK-,  ies-fouls 
qu’en  ce  moment  j’aie  intérêt  j, à relever. 
Jê'ne  débattrai  rien  fur  letfond  idé-l’af^ 
feirë^î  ce  que  j’en  dirai  aujourd%Hiièrojej 
ttop  oublié  lorfque  les  tribunaux  r- pour-, 
ront  s’en  .occuper.  Ç’efl  alors  feulement; 
que  je  \publierai^mon  mémoire  r 5e’eft 
âorè  qu’on  verra  fur  quelles  pièces  vie- 

^ ‘ i ^ ‘ ' it  - ■ ' • Ç'  JtJ'-  ‘ -if— • 

* Çi)"  ^mpofë  <3e  Mà  le  '"des.  FoPts  de 

B^àfài^de  Bo^i^si;, 4e  ^ 
Jpupre  4e  .S^nj?Màurou4  otB-  i 


êt^e  > pübfef 

-^fe'îpëfdôiîS’^as^l^^^è  la  - pjjf^ 
libella uDl  î '*  f ^'ji::'ü  :.,  _:.,  : ît 

-s-  Et-màiritenëâPqÊè'fe  fuis  Inflruit  que  te 
tnéme'^eüf'^-  Sèàümii'rckais  ( c&f  èn  ifàp~ 
preticirà  pàà  ce  W 'âIt  fans  un  étrange  eton- 
Hemèni  ) èji  aufi  ’parvenit  à fe  faire  trdù% 
ver  digne  de'  Pà  œnfiance  du  gouverrié- 
tnent  f ^ué  parrnî  les  chefs  de  Padmi— 

tiiJlratiQn-  y il  én  ef  qui  rP ontpas  rougi  dé 
tmiter^avéc  lui  f dé  mettre  à profit  y 

pour  ta  ckeonflariee  aclué  le  genre  de 
tt^éht  déni  iPpfi^' pourvu  y ^c,  ' 

i:  La  lofn^  * 

' Sitèê  ap^S“f  cêtrë  leiSure  , j’ai  rendu- 
^l»üt#%#'>{S-imiHel  , contre  le  libelle  & 
I^ai  permiffion  d’informer  j 
eô-jqu&-4’oti^ait  eii  cet-  inftant. 
^‘iUA-5hommè  incillpe  les  miniftrès  , en 
mpjjofàHE  eHÈr’eux  & moi  ün  vil  traité  ^ 
^at  léquel  je  leur  aurois  vendu  ma  plume" 
poür  inftdter  lêÛFs^  a ; lés  minifi 

wes  indignés  v^ui  favent  mieux  que  mof 
corrtfeièff  cé^  moyéhs  fotrt  peu  fi  poüf 
la  haute  quefiion  qtfils  agîteHE , ferônt 
l^r  fans  doute  , & eomtfiê  It'lè  mérire, 
ld‘  tnenfeuç^j  .f’jnfijlentj  ifui^deûf  m 
àinfi  de  fei|>è<^.  Mais  moi  fîx^îi^î’le^Hél 


on  n’JnVenteMlÉe  înlaRiJ“  pour  fne 


faire  des,  enneîpis^dejiçôu^^^^  çôrps  par- 
lementaires J à'mej  brOT^^  les 

deux  partis , eti  me  déugnant  pour  ai’.' 
teur de  mille  fots.pamphlets  qui  courent, 
{ & c’eft  depuis  un  rnois  , ce  ?que  l’on 
répand  dans  Paris  ; ) moj  qui  iiiis  averti 
que  l’on  ameute  contre  moi  toutes  les 
îêtes  échauffées  qui  rodent  , qui  bour- 
donnent à l’entour  du  palais  fermé  ; moi 
que  des  lettres  anonymes  nienacent  d’un 
fiege  en  ma  mailbn  , je  faiïîs  cette  qccaj.^ 
fipn  de  déclarer  publiquement  : qu’atiéÜnè 
perfonne  qui  tienne  au  miniflere 
qué  ni  mon  elprit  ni  ma  plunie  , nz 
cun  des  talens  dont  on  me  dit  ^ouryu^ 


pour  les  mettre  à profit  dans  lafi^^  _ 
actuelle.  Je  rends  le  libellifte  gar|tt|1|b 
tout  le  mal  qui  peut  m’en  arriver^' 
Quel!  l’un  des  miniftres  eût^çrff.  de- 
voir me  conlulter  fur  les  grands  objets 
que  l’on  traite  ; j’aurois  cru  , d^ma 
part , lui  manquer  de  refpeét  en  lui  dif- 
fîmulant  mon  opinion  , quçlle  qü’éUe 
fût , puifqu’il  defiroit  la  lavoir.  Aucun  ne 
m’a  fait  cet  hopnèur. 

1,  . Une  feule  fois  , je  rauoue,  ,‘mais  e’eft 
dans  d’autres  ^^temps  les  Jminiftres  du 
roi  m’ont  allez  bftmiê^pour  me  demander. 


mon 

fiir  la  maniéré  a^|e  ^o|ois  qu’on  dut 

fappeléî:"lesjm  en  1774. 

Alors  la  Ffâhcè  *^en|iere  eftimoit  mon 
courage  ; alors  tous  les  efpirits  tendoienc 
à rapprocher  le  roi  des  pàrlemehs  , l’au- 
gufte  tête  de  fes  membres  ; la  forme 
feule  embarrafîbit;  c*i  çherchoit  à fixer 
les  bornes  de  1?  puiflànce  intermédiaire. 
Vous  permettez  dore,,  mefleigneurs  j 
leur  dis- je } que  je  m’explique  avec  fran- 
chife  ? Je  ne,purs  parler  qu’à  ce  prix.^-- 
Faites-nous  > me  répondit-on  un  Mémoire 
court  j élémentaire  j où  vos  principes  > 
expofés  fans  enflure  & fans  ornemenSy 
Ibient  propres  à frapper  tout  bon  elprit 
qui  pourroit  manquer  d’inftruftion.  J : lé 
fis  avec  zele  ; invoqué  comme  citoyen  , 
j’offris  une  chétive  pierre  à la  reconf- 
truélion  de  cet  édifice  de  paix  ; j’elfayai 
d’y  pofer  des  bafes  , ou  plutôt  de  les  dé- 
couvrir; car  elles  exiftoient  fous  les  dé 
combres  où  l’aigreur  des  partis  les  avoît 
enterrées.  Que  fi  je  me  trompois  c’étoic 
avec  des  bonnes  vues.  l’araour  du  bien 
m’ihterrogeoit  ; l’amour  du  bien  devoît 
répondre.  Je  n’offrois  pas  ; dans  mon 
travail  , l’ouvrage  d’un  grand  écrivain  , 
maïs  celui  d’un  bon  citoyen. 

■ . . ..  ; . . .q  J ..  i: 


(Â  ) 

Quoique,  mes  vues  n’|}gntjRa§  étd  ,to^ 
talemenc  fu’ivîèi , eUe$.  me  coociliereqt 
aflèz  reftime'de  ces  mipifires  pour  qu’üf 
n’aient  pas  dédaigné  tfe  prendre  mon  avis 
fur  d’autres  aftàires  majeures*  ■ ' 

Depuis  quatorze  années  je  n’ai  dit  cç 
fait  à perfonne  î je  l’ai  tenu  fecret  ainlî 
que  beaucoup  d’autres  qui  verront  le.  jour 
en  leur  temps.  Peut-être  aurois-je  pu 
ffl’en  honorer  dans  l’occafion.  Mais  au- 
jourd’hui qu’on  me  liippofe  capable  d’ai^ 
der  fourderaent  un  parti  , fort  fupérieur 
làhs  doute  à ces  refloprces  » , par  /4“elç 
qu’ouvragé  clandeftin  ; 'je  vais'  ^pou^c 
cette  infulte  , en  joignant  à ce  (Oç«r|j^ 
mémoire  , celui  dont  on  me  fut  gré  alç(r%; 
Un  des  miniftres  exifte  encore  deç*^ 
perlbnnes  relpeâables  j-  de  l’intime  fo-» 
ciété  de  feu  monfeigneur  Je  prince  dg 
Conti,  auxquelles  ce  prince  m/?  pria  de, 
le  communiquer  devant  lui , peuvent  s’é-v 
lever  contre  moi  lî  je  trahis  la  vérité.  Je  " 
ne  les  préviendrai  pas ‘même  que  je  les' 
cite,  pour  qu’elles  fe  rendent  plus  jeve- 
res.  Pajoute  à ce  fait  celui-ci  ; c’eli:qug 
ce  prince  , très-attaché  au.  roi,  fur-tout 
l’amant  de  la  patrie  , m’arrêtant  court  , 
au  fort  dC'  ma  leâure  , me  dit.  avec 
cette  chaleur  qui  .lui^gagnoit,  toutes  le.S 

''  *’  " âmes , 


âmes  : Awè\-voüs  U courage  ^avouer  qu§ 

vous  m’aVei  tu  cet  Ouvrage  ^ Tout 

îè  mondé  fait,  Monfëigneur,  que  je  n’a.i 
rien  de  caehé  pour  vous.  — - Eh  hien  , 
monfieur , ajfurei-kur  que  fi  c'efi  cela  qu^on 
adopte , nous  le  fignerons  à genoux.  J’éh 
rehdis  compte  à Fontainebleau. 

Quand  on  aura  lu  mon  mémoire,  on 
ne  penfèra  pas  que  l’homme  qui  montrok 
ce  zele  patriotique  en  1774 , ^ s’hqno- 
roit,  aux  yeux  du  prince,  d’une  véracité 
courageufe , fe  déshonore  en  1788  par 
des  menées  de  libellifte. 

Oh  ! fî  je  connoiflbis  ceux  qui  com- 
maiKÎent  ces  écrits , ( car  pour  ceux  qui 
les  font, >que  pourroit-on  leur  reproche^^ 
les  affamés  cherchent  du  pain  ) : j’olèrois 
dire  à ces  moteurs  cachés,  quelque  parti 
qu’ils  dbminalTent  : à quoi  fervent  tous 
ces  pamphlets  ? Des  efcarmouches  de 
houfards  décident  - elles  une  queftion 
d’état?  Devant  qui  donc  la  faites-vous 
plaider,  par  les  plus  vils  des  écrivains  ? 
Et  qui  prétend-on  échauffer  en  injuriant* 
dés  deux  parts  ce  que  le  peuple  aimoit  à 
refpeder?  O politiques  imprudens  ! On 
altéré  par  ces  écrits  l’amour  Sc  le  refpeét 
du  peuple  , ces  grands  foutiens  d’un  état 
monarchique  ! Condudeurs  dhin  vaffé 
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l lO  ) 

troupeau  ! en  lli  lâcHant  ces  animaux 
hargneux  , feteüf  à 

efîàyer  fesr  "^coriftë£^.  ïl^^érdîç  au 

^oug!  La  doniîhitî^â'de 
fi  douce  au  meilleur  des  peuples  ! ■ O’ai- 
leurs  il  eft  fi  effentiePqu’on  refpeâe  les 
magiftrats!  C’efl:  un  crime  de  leze-nation 
que  d’atténuer , que  de  détruire  ces  deux 
.grands  pivots  du  bon  ordre  ! Le  meilleur 
des  rois  nous  afliire  qu’il  ne  tend  point 
à l’autorité  arbitraire  5 & qu’il  veut  ré-^ 
gner  par  les  lois.  De  leur  côté  ^ l^s  ma- 
giftrats déclarent  qu’ils  maintiendront 
toujours  les  lois  données  parv^un  roi  lï 
jufte  ôc  fi  bon;  car  ils  ne  lui  difputent 
rien  fur  fou  droit  de  légiflateur  : feule- 
ment ^ ils  ne  croient  pas  avoir  le  droit 
d’enrégiftrer  l’impôt.  Le  roi  defire  à 
cet  égard  un  unique  enrégiftrement. 
Chacun  voudroit  fe  rapprocher  des  for- 
mes confticutionneües.  On  n’en  eft  pas 
fi  loin  qu’on  croit  ; Taigreur  feule  a tout 
divifé.  Pourquoi  donc  l’augmenter  encore  ? 
Et  pourquoi  dire  • d’un  côté  y que  le  roi 
veut  tout  envahir  ? De  l’autre  5 que  les 
grands  y les  parlemens  & le  clergé  veu- 
lent s’exempter  de  payer  ! Des  écrits 
pleins  de  fiel  font-ils  le  véritable  ftyle 
des  grands  événemens  du  jour}  Eft-ce 


( O.Ï  } 

.;33  jiÿjGaP  i)î  û9  * Gfisqrfôit 

dans  ufl  fîfclfsf^^iF^j  qu’on  traiteafinfi 
de  la  •,eonfti^^t;^|f  ;Q«^  .rdes  fécrivàigs 
fageS  j avoué?  , inftjraifeoc , cette  grande 
affaire !t  Que  ce  mipiftrg;niagiftra|,4onc 
on  chérit  Je  bon  efprit,  ,y  que  M.  de  Ma-^ 
lesherbes  y joigne  fes  lumières  ! Affem- 
blez  les  états;  amenez-y  le  roi  ; mon- 
trezdenous  comme  oal’a.vu  à Cherbourg 
& aux  Invalides,  &.  toute  la  nation  en- 
chantée vole  au-devant  de  fon  augufte 
maître , tombe  à lès  pieds  , paye  les 
dettes  * & ce  royaume  , obfcurci  pa^ 
l’orage  ^ va  reprendre  tout  fon  éclat. 

Caron  de  Beaumarchais^ 
GUÉBERT  J procureur. 


-'■nt'm  irjt>  jSüp'nàmiria  iâ  avBüdfi  'lifitriq 


Mn  ciyj/^  j les  Minifires  du  R&i,rn'àyan 
rhonneur^dé^^e  '(ort^l(i¥  'fur  la  fothe  ^e  je 
croyois  la  plus  coni^naMe  aü^appei  des 
^ Magijîrats  ; je  leur  remis  ce  foihle  QUvragei ‘ ol 

WéS  ÉLÉMENTAmES  SÜR  LE^RAPrat 
DES  PARLEMENS.  ^ ‘ 

tJpijrE  roi  jure  à foA  làcre  de^^itiâmtetlir 
les  lois  de  Peglilè  & du^>  ropu«ie.iSi  leô 
lois  du  îroyaume  <|ue  lés 

'Arbitraires  dé  chaque  r^i  AUCîi^n  ri^urc?y|: 
befoin  de  jurer  à foitr 
les  lois  quelconques  ; lé  férmetitqfarote 
dérifdire  : nul  né  s’engage^^  envers 
■^iTîéme.  ^^inhq  al 

J1  exifte  donc  , en  tbntf^étatTOnhaïi 
' chique  J autre  chofe  que  la  volcmté  arbî*- 
traire  des  rois.  Or^  cette  chofei  ne  pettc 
être  que  le  corpus  des  lois  & leur  aiitq*- 
rité  5 féal  vrai  foutien.  de  Pautori té  royale 
du  bonheur^  des  peuples.  A lur^aup 
“ Au  lieu  de  lailTer  à Pautorité  royale  îa 
^bafe^  à jamais  "folidé  & refpeâable  des 
lois^  fur  laquelle  elle  eft  appuyée  ;someft 
tombé  dans  une  erreur  très^rfiifîble  à 
iceàe^autorité  J'"en^lànç3,què^^^  iée 


phrafe 
lente 
Je  tableau,  ^ 

. Pn  4pit  pas  je  roi  ne 

tient  ion  cjrok  parce  que 

toute  efpece  'de  force^  injufte  op^  ncin  y 
peut  également  prétendre  être  émanée 
de  0ieu  : expreffion  qui  dans  ce  ^cas> 
ne  préfente  autre  “"chofe  que  le  fucccs 
obtenjapai  je  plias  fbtt  fur  le  plus  fbible , 
#ttribu4  àxiiine-vpjonté  par^^  de  la 

dignité/’ de  qui  feroit  détruit 
fmrd^oftrernjers  efforts  puillàns  ^qn 
té^llîllïieqüel  éçt  l’oppreffeur,  pour- 

mni^pfél^ndre  avoir  .acquis  un  ^roit  ég;|- 
Jefti^^v^angE^erDieu,  jufqu’à  ce  que 
le  prince,  retrouvant  fon  avantage  dans 
Ja^fopériorké  d^  nouvelle  > acquît 

dfcnduveaù^  en  ibumettant  le  rébelle 
émi  tour^iÿ  oe  prétendu  droit  de  Dieu , 
^uisnieÉ,  xomme  on  le  voit  ^ que  le 
^^afbare"*dmii:  du  plus  fort.,;  pu  du  con- 
quérant fur  ks  vai^  & ne  peut  jamais 
sitifemn  drbit?<to  roi  fut  fçs  propres  fiqets. 
s^îhQtidnfedoiti  pas  direo.no^i|plus  qu^ 
itoinne?  tîenîq^^nl droit.  fù§  : 

da  ioon^éf^t|iinleft0pasé?plu^ 


MÏ  ial  odh-  afc 

que  celui  qu?on  prétend  teniri,de  Dienÿ 
c’eft  le  même  , &2jéyvifq$ïd-enanontrer 
le  cercle  vicieux,  v ioa  xus 
2.°.  Parce  que  le  conquérant  rie  pou- 
vant acquérir  le  droit  qu’il  dit  tenir  de 
fon  épée,  qu’en  employant  celles  de  fes 
fujets  , que  la  fienne  ne  repréfente 
qu’au  figuré  ; ce  terrible  droit  de  Pépée 
appartient  au  polîtif  à la  nation  conquél 
rante  qui  prête  fon  épée  à fon  fouverain. 
Il  ne  s’exerce  au  plus  que  fur  les 'vaincus  J 
mais  ne  peut  nullement  fe  rétorquer  par 
le  fouverain  contre  la  nation''  même:quî\ 
Fa  aidé  à conquérir.  = ni  9 ^•Eî 

Ainfi  Alexandre  auroit  mal  Sraifonné* 
de  prétendre  aflèrvir  la  Macédoine  ,9qri’ib 
tenoit  de  fes  peres , au  droit'îife  Dkm 
& de  Pépée  ^ parce  qu’il  avoir  conquis  kî 
Perfe  ôc  l’Inde , à la  têté  & par  • Pépée 
des  Macédoniens  fes  fujets,  -sno 

Donc,  d’un  roi  jufte  à fes  fujets,  leJ 
droit  de  Pépée  étant  le  même  que  le  drok; 
de  Dieu , lequel  ne  repréfente  que  le  droite 
du  plus  fort,  n’eft  point  du  tout  un  drtdt,' 
puisqu’il  peut  palTer  fuccelfivement  à tous 
les  partis  qui  auront  eu  l’art  de  fe/endrc 
les  plus  forts.'^  CeVâroit  abfurde  ne  feic 
que  çontraindfe  làns  é t^a^er  ya^^^ 

obliger,  ce  qui  en ‘éîl:*en‘ tout  ^oppofé' 


de  Pautorké  royale!^ ^fdbdée  5 tfbn  fur  la 
forcé- J ^tiî 

engage lu  Jets  envers 
le  prince  y aux  conventiëttS  juftes  , rai> 
Ibnnables  & Ikërées  engagent  à leur 
tour  le  prince  envers  les  lujets,  & juf- 
tement  nommées  à ce  tkre:  Lois 
damentales  du  royaume,  {i)  i 

Or  J ces  lois  ( quelles  qu! elles  /oient  ) 
doivent  toujours  exifter  en  un  lieu  llable 
& sûr  J leur  maintien  & leur  exécution^^- 
être  confiés  à la  garde  d’un  corps  de  ^dé- 
pofitaires  indeftrudibles  ( quels  qi^ih 
/oient  ) y prépofés  à la  confervation  conl--^ 
tante  du  contrat  qui  fait  la  sûreté  dtr 
prince  & de  fon  peuple  ; & voilà  d’oû 
naît  le  principe  5 autant  difputé  que  peu 
connu  5 de  l’inamovibilité  nécelTaire  des 
magiftratSi 

^-^inamovibilité  des  magiftrats  n’efl 
donc  point  un  privilège  de  la  magiftra-^ 
rürej  maisun  bien  facré^  apparcenanr  en 
propre  à la  nation  entière  y compofée  du 
prince  & de  fon  peuple. 

. Si  les  magiftrats  pouvoient  être  defti- 


(i)  J’oferai  dire  comme  le  grand  Voltaire  dans  Tes  . 
lettres  en  177Î  ï Jê  plus  beaü  titre'à^I  couronne  , du  roi  ^ 
qui  nous  gouyeime  ^^eti  de  Ja  tenir  d’une  iu, cceiîioa  de 
dixàntê-eiçi|"ro 


/ 


,(  ) 

tiiables  à volonté  ; fi  , pour  confommer 
rinjuftice  j je  plus  fort  avoir  la  reflburcé 
de  deftituer  les  magiftrats  qu’U  h^auroit 
pu  corrompre  ; s’il  pouvoir  rompre  ainfi 
la  barrière  qui  fépare  le  jufte  de  Pinjuftéj 
en  ôtant  au  foible  les  feuls  magiftrats 
qu’il  lui  imporfoit  de  conferver  ; àlavôir^ 
les  magiftrats  incorruptibles  y les  feul^ 
cohfervateurs  des  lois  ; il  ne  refteroit 
plus  d’autre  lien  de  la  fociété  , d’autre  " 
fbutien  de  l’état,  que  l’abftirde  droit  du 
plus  fort  y également  ' préjudiciable  aü 
prince  & au  peuple.'  Voilà  le  vrai  fon* 
dément  de  l’inamovibilité  de  là  magiftra-» 
ture.  ' ^ 

Selon  le  drbitdivin,  le  droit  des  gens^ 
celui  des  nations  y & pour  le  plus  grand 
avantage  des  rois  & des  peuples , wm 
homme  qui  a reçu  le  caraâere  facré  dè 
magiftrat  J foit  qu’ilié  tienne  ôü  du  prince  y 
ou  du  peuple  7 ou  dè  tous  les  deux  à là^ 
fois  , eft  un  homme  national  & publiéji^'^ 
dont  il  importe  à tous  que  la  fdndîdri  " 
foit  conftante  y indeftrucHble  , înamdvi-^ 
ble  enfin  y à moins  que  par  mort  y dé- 
miflîon  volontaire  , ou  pour  caufe  de  for- 
faiture jugée  légalement  J il  ne  foit  enlevé 
à cette  fbncHon  fkctée.  " ^ ' J ' 

Selon  nibi  J voilà  les  prîiki^^  : tous  les 

éJ^êmplés 


exemple^  pour  côntre  j nê  font  qûè 
dés  exemples  / il  h’f  a que'les  principes 
qui  pûiffenc  avoir  ici  une  véritable  au— 
toriré.  - - ^ 

A P P Lie  A T I O N- 

Dans  l’état  préfenc  des  apires  ) (i  ) 
on  ne  rétabliroit  point  du  cour  le  principe" 
fondaniental  que  je  viens  de  pofer  ; 4 ^ 
en  rappellant  les  anciens  magiftrats^  pn 
leur  donnoit  de  nouvelles  proviJâons  § » 
on  les  foumettoic  à cette  riflble  iMrnQT 
vibiliré  , fous  le  fceau  de  laquelle  les  nou- 
veaux tnagiftrats  ont  lîégé  au  palais. 
anciens  magiftrars  ne  doivent  recevoir 
aucun  autre  ordre  , qne  celui  de  .venir 
reprendre  leurs  fondions  qui  ne  peu- 
vent avoir  été  que  fufpendues , mais  ja‘- 
lîiais.  anéanties.  " 

„ Le  principe  de  l’inamovibilité  une  foi$ 
reconnu  ; celui  de  la  liberté  des  délibéra- 
tions: en  dérive  , en  eft  la,  conféquence 
néceflaire.  Si  les  magiftrars  font  prépofés 
au  niaiptienj.à  la  confervation  des  lois'; 
l’examen  qu’ils  font  avant  l’enrégiftre- 
me.ntjde  tous  les  édits  du  roi  , ne  pou^ 
vant  avoir  d’.autre  but  que  de  connoîtré  è 
l’édit  eft  conforme,  pu  contraire  aux  lois 

fO  Éni7/4.  ‘ ' " ■'  ■'  ' ' 

c 


{(çiS)) 

qu’jISübnt 

emporte  né§ê^^^eg}e,9^ol%üîi^M^ç^  f& 
difçuffion  Sc  ,<;eye 

liberté  doit:  être-,FÉi^fw|née^dans  d^  bpi;- 
, - îles  très-faeie  à po|§r,  pôtë  , 

«elle  donne  le^droii!  an%magifttats ^ 
-ferver  , de  remontrer  ^ap  roi  , | elle,  ne  ya 
: pas  jufqu’au  droit  de  s’oppofer  aâtiyemenc 
aux  volontés  exprellès  du  fouyerain  , pâr 
-des  celTations  de  fervicesj  des  arrêts^de 
, défenfes , ôcc.  ; car  U ne  pepff^exiiftefjjpn 
tel  ordre  de  chofes  dans  i’etgtijiifiue 
,1  citoyen , je  me  trouve  froiffé.^jent^jl’edit 
du  roi  , qui  m’ordonne  deyP§yeg^jj|cnis 
2; peine  de  punition,  & l’arrêt, dl^gasIfmLçnt 
î qui  me  défend  de  payer  ,(^oi^s^l^|gi|ft|^s 

- peines.  . ' ' 'àèia  b'|  eaidî 

n II  ne  peut  y avoir  danSofplM|.f^t.tnp- 
..^narchique  , qu’une  feule  pui^pçie  a^jv® 

6c  exécutive  , qui  eft  celle  du,princpt.,Ja 
-3,puifîance  des  magiftrats  n’eftr.que  paffive 
6c  négative  ; & c’eft  en  cela  mên^ieque 
" confîfte  fa  force.  - • rijuA 

2u' , Le  roi  veut  faire  paffer  -nn,.vpdit-^pet 
j iiédit  eft  jnfte  ou  iniufte.,§i  les  rnagj^jats 
ïfa  ne  croyent  pas,,en  çonfçience  pppvqj^dui 
..si’accorderja  fanâioa  ded’enrégiftreçïwnt , 
qui  lui  çonftitue  un  cara^re  l^alj  quand 
ils  ont  délibéré,  obfervéTremontte^  çefufé 

0<^  > £ Siél.  1 ï y 


tërdî  WPu^ipîiS^rëŸflîÈMèff  diî  ‘ tnagif- 

âü-dèlà  fê- 

'’fôit  ‘féditté^' 'èi^të^râit^à’4^  rébellion.' 

^ :"Ee  fëü)  refus  dêà'-^ftiaigîSFats  de  coü- 
"courir  Id'ttâl 5 en tefpeâait  l’autorité  du 
Ÿoî  5 même  Ibrl^u’elîë  eft  tou- 

jours fuffifant  pour  arrêter  le  mal , ou  du 
moin^  Fempêcher  de  s’aeéroîcre.^M 
refus  & "lèur  inaétîon "'fufîent-ils  infüffi- 
farisVlé^m%iftFât  lie  peut  aller  plus  Idîh  , 
" iah#'dërbbëife¥cè'^  & fans  révolte.  Il 
"'râulté^’®uléineïit^qu^  le"^roi  5 ayant  fait 
^ d^autôFîfë^  udè  chofe  contraire  aux  ^ lofe  , 
^^ë'^piè&B^lui  iri  le  concours  de  fes 

^^fil/à¥St¥x^V'^poU^^  faire  exécuter.  La 

force  Fa  créée  ; la  force  doit  la  mainfe- 
^ Faffàire  des  foldats  du  roi 

delfes  magîftrats  j qui  ne  peu- 
^^ènt?Wfie!doivérit  connoître  d’aucune  dit 
relative  à Faâè  qu’ils  n’ont  pu  ié- 
'^^'galeiiiènt  reconnoître. 

Ainfîj  dans  l’état  aélüel  des  choféS  ) (i) 
^^leÿ^aiîfciéns  magiftratsyont  outrepàflé  leur 
P' id^ît  ïelpeââble  & ibht^ôttis  dû  devoir  j 
^^’^^éif^Oulant  fbrçei^  la  main'  aü^  feu  roi  y par 

^ lfré8f 'de  défenfesV  & par  üne  ^eîla- 

boEUp  ^ 3iefi£iB-i  .n.  smmno'i 

|^3nora9ï  çô.vi3k!o^ài^  m> 

Cz 


pkkJeurj&hîJfej 
ni  en  leur  pouvoir.  S’ils  en  ont  éte!tarop'’fô| 
.yérgment  puîsis.j,  ce.:iqu^'.)¥xa- 

mine , on,  p.tpfcleÆ.,en4é40 

-î,  ■ G *E  N? 

K-  3.<:f.MOî.AD  as\yj-',  .lontf 

Si  tout  ce  que  ie  viens  d’eïayir  eft 
jpffé  A en  yëfultë  que'"âan>Sj  ïésiettres 
qui  feront  rentrer  le^ parlement  , ce  corps 

J • - •»  ■ i ; i)  O r~  i ' I'  '!ll  JlfÇ'>3 

doit  erre  purement  oc^  lifnpIetnenC;  raprr 

pelié  à fes  fondions  , & noriYrg^iéé^à.  d^s 

fondions  nouveHes  ^car  les  ïi^n^n 

pu  être  anéanties,  (’iT  j 1? 

-Pi  P/  J J ^ t lu^^noa  nom 
Uans  i edic  de  reglemetir  j mç  par?,. 

roit  que  Ja  borne  du  ppuyoï^r^neg^gir^j^ 

paflif  peut  être  fkcilên^ 

iéî  rerus  de  concourir  par ^ re^nre^i^^ 

ment  $c  la'coadion'à  ce 

jufte  ? f & c’eft  le  dernier  terme  de  îa 

Jfoné|:ion  du  magiltrat  ) ^&  la  ilibjàrté^dè. 

s’oppofer  à la  volonté  du  roi  p|r  des 

arrêts  de  défenfes  &c  des  celTations  de 

feifvice  ^ ou  tous  autres  moyens  aâifs  ^ui 

fui  font  interdits  ^ ne  lui 

nullemént.  Tout  le  refte  rl’eft  qu^uné  difr^ 

î ' -r-,'  -rU',.  ■.  ' ■'i4> 


, (j)  Màkr  dira-t-on  ^ ilsdes 
cîlêrchez  un  autre  argument.  Un  ton  pere  éte-t-i]  jp  yiç,  à , 
î^s^enf^^Vparcé  qlfilà- ^ cfç '1^  ? 

prêcieti^  que  telle:  dfs>-^  ^Içrb  ^liplau'p 


. t ) 

pèrfomèile.îno  nsaü'ü/.iiovuoq  lo-^l  03  m. 
'’yVoilà  ' mes  >jéi  feftïfrtët¥'*  âvllc 

refpeét  ‘ jugèffiefetfideÿ^  përfdnhÇs 

rées  daigneront  ep  jirendre  cpnnoiC' 
fance.  Signé  Caron  de  Beaumarchis. 

i-  if  .Pour  ôter  aux  méchans  tofit  moyen  de  me  ntyjfÇp 
en  ^ppôfâhti  que  f àjuffe  aux  événernens  aftuels  un  rîié^ 
» inwgiuaite  > j’ar  déppfé  au  greffe  * la  feulô 
copie  qui  m’èn  refte , écrite  alors  par  mon  beau-frerel, 
môrî  il  y a pré^  dé  lix  ans/  • \ ' 

{bit  permis  d’ajoutel^î 
pro'fëfîidn  dè^^fo  autre  preuyd  , 4^ 
mon  horreur  pour  ce  qui  peut  aigrir  leà 
'W’^y;;;Un,  flijet  tr^s-fVk 
voie^^l^EipiÉ^ fourni*  IVccaijb  ; Il  p!edt 
ii1oq|ré;q^  Quelle  èfl:  nia  réglé  4d 

c^rioi^fiè , tôüï  genre  d^affaires  ôîi  l’é^v 
taPeft^lit^relïe. 

jsi  5b  . . . . ' , 

hàtti^^d^'MMe -Beaumarchais  à M.  ISaîf^ 
Esb  "^fértf^  laquelle^ a été  rép  î 

ab  anomi-b^  -/r}  x.  ^ ^ 

«.  P Fans  , ce  30  mai  I788, 

i nipn  -cher 


^ {public  , des:j)am- 

phlèts  contre  les  magiftrats  , & qu’on  a 
l’mfamie  de  m’en  attfibuêf  qudqués-ünsr 
‘ rtMa  reli*ion«,  Voüs  le  favèz  eft  de  rie 
^I^wj5î#s  IPæ  y tnrittre^  njon  nom.  ;Si. 
quelque  chofe  m’a'fèit  tlilliflguerM 


geàiticë^àé’^êeült  qû^-ïfîëïfe  ^ 
gnet^f  mérnê^mk}^§ë\ 
-de-loyaucer^^^’^^"  na  t^snoob  . 

^ Jugez^^  par  %s^*îèttre^-M\rÿirt 
j’approuve  les  pnoyetis  ¥îls^ V ^ lafeaMèk 
& les  libelles ‘ïur  une 
•^ui  ^încérelîe  la^^  natiob^  - entière; '^Tôütè 
'preuve  eft  bonne  t pitôdüiré  dès^^q#eîîe 
.marehe  à fon  but,  ^^^bjorFAib  anü; 
é-  Les  Gbmédienslrançaîs  ddt^ôte 
^îa  Folle  journée  , à i’inftant 
s’en:  fermé  ils  s’yf  pôttoîëollf  a^ec 
empreffement  obKgêànt  poiî^f’^uéeôë^^Is 
^nt  voulu  lever  l’obitaclé  ^tjile  #ibteëèt 
dés  pauvres  me  faifoit  m^ëreà^fè^ÿ^^ 
fils  m’ont  écrit,  ont  diftribué"4b«^^^^m 
moi  je  vous  envoie  mes  féponfëM  àl^lèir 
Semainier  ordinaire.  Faitesnen  l’dfàijë^^#i 
vous  plaira.  î^<^2/c.  ilîl£ 


#?nl’P#m#3l?i|rfajfam  î des 
lfo5^i|jvr^  J du.,produic-  de  k 

fjf?q4}ap|ieî^  ^a^%ÿ:%ip%,  du  ^ mariag^ 
de  Figaro  , donnée  en  faveur  das  meres 

Çpaclu.i  que,  la 

,pQapédi§  pfrfiftqit^EUis  leercf^^ 
faire  cptcanfyftiçe  ^ , de  ma  parc,  j’di 

cru  devoir  (garder  ma  réfoIütiopi.des-nq 
plus  laiffér  joper  la  pièce  <jui  donne  liep 
à une  telle  difficulté.  Si  je  me  £trpmpet, 
que?  la  cotpédip  a^  envoyé  à M.  Rouen, 
lÿie  recette  que  , pi  la  comédie  , pi^mp^ 
(P’avcMjs  droit  d’çmp  ^ aucun  autïp 
^ufagp  ^ yd" pl<^s  qu’unej  f%- 
jiuafgpe  ^ ^oiK  ffijte  j dcje-  vous  prie  de 
jl^,qptpmupûjuer -aux  pèrfonnes  les  plus 
. rpif^n^les-  du  théâtre  français.  V Ç’pft 
P^RîfP^rpîtrs  étrange  , ôc  fjeiit-êcre 
ipn^écppç,*  que  la  eqrn^ie  choiflffie  pp  ifif- 
tant  d’affliàion  ^ de  trouble  & de  de, pii  , 
ppur  remettre  au  théâtre  la  pièce  la  plus 
gaie  qu’elle  ait  au  repertoire  ^ & fiir-toùt 
à caufe  de  l’audiéncd  du  troifieme  aâe  , 
dûî  ppurroic"  être  envifagée  comme  un 
aprojef  formé  par-i  les  cènaéd«  ôc  par 
moi  y rd’oppofer  lev  tableau  du  ridicule 
d’un  fot  juge , à k véritable  douleur-  dans 
M'aqüeileïiaiiînagiflratürê  eft^plongée.'^ 

-âom  isB  iHto  - 


I'  Eîr.!tbut  étatîde-fcayfë^’^fiT^S^ 
a ’ làKmpiàdtÿiJihSulè'Kfcé' 6\ie 


lyaftanb  d^tei^^rié^Hâ^^FMle^Jùàf^i^iè  .éft 


JaqueUe^  un  auteur  tÇitoyfti  r<toit  fe4fen- 
fernierpaujourd’huiî>&  pou^  Pmt&êt  de 
ia  comédie^  qui  ne  peut  efpérer;.<ie voir" 
à.  ce  fpeétacle  un  feul  homme  qui^tiennc 
aux  tribunaux;  car  ils  font  tous  dans 
quiétude  y &c  la  cpnfternation  fur  les  fukes  ' 
du  coup  d’autorité  ad.uf  l , quelqu’en  puilîe 
être  le.  motif  , 

Je  vous  invite  doqç  à renvoyer  à:d^ati«^ 
très  temps  la  remife  d’une  pieceiquî^ 
feroic  juüement  défapprduvée  dans  cetedfe  - 
Je  fiiis  J &ç.  ■;  ssé ^ 

..:.virïîBîmHi^^rîrr^^ 

^ Autre  lettre  du 

: ■_  ,-p;'  -, /^>ü>ïuikï^;viiiiînoî^ 

Samedi  iç  1^$$  , çn  pn, yoit^rjg«,  > - 

- ^ ’-i-  . 'U....- 

* . ^ , 

Après  vous  avoir  écrit  xé'matin’J^^^'m^^ 

cher  Florendè  ; mon  ame  s’eft  dé 


en  plus  arrriftée  fur  toutes  les  hoùvèil^ 
que  j’apprends.  Quel  homme  peuf  éttF^' 
aflez  mal  né  pour  s’égayer  dans  cët"int'^^| 
tant  de  trouble  général  ! i^f  'Dieu  'he  ptà^^ 
qu’on  puiffe  me  reprdéhèr'd’avoîF 
reprendre  au  théâtre  un  ouvrage  pâîl&"tic^ 

de 


( 

fttiGe?jtj’eft  dbiîç  apiwlJlèneiïfiîlâtsGe  con-» 
tàs&  àelai.(ma\k^é  qVie:)^imffis»r®îcî  v |3bitt 
des.  iJïotoînas  rhooBécefe  wi^hti  mt 

pa&.  )chargê.v.:é^ï.X^  pbÜQque»  bdair-ée  de^ 
£bn' coofeii ique. j’in'J’oque-y 'P©UP  apcà‘èkse 
de.  phis  en  ipte  ià  leur  étâry‘au  îiîommerii 
ce  ijfà  ila  patrîfe, , les  «iiefs  des  maifonSi. 
p«ÆeftanKs  >,t  par.  .leur  àdmilSon  dans  les 
ebattibfies  4e  coüæmèrce  : j?oire  ici  le" 
mojiep  éacile  dtaugmenrer  où  de  récotn-4: 
{^Jèr  laoirtÆïapla»on: , par  la  plus  fuite"» 
& la  plus  fimple  des  grâces 'f  la  feufeà 
qu’on,  puilîè  V aecoÉ-der  j-  peut^tre  , aux 
n0gocianSqproteffl>ans  „ furqu’à  -ce  qu’urt  * 
t€®p^î|>IiaÿiàeùreQX!|  pàmetre  enfin  .dei 
rendre  à leurs  enfans  la  légitimiré  civile , 
qu’aucun  prince  de  la  terre  il’a  droit  d’ô- 

ter  à lps>.«4ttieîs.  il  )'  ' r'i  - . : . 

J’offre  donc  un  moyen  facile  d’attacher 
à fétetP'dne  foüte  "^  dont  le 

gpuyernenieiit  a , de  tout  temps  éprouvé 
. & qui  firulent  de  concourir  de 
7 4e  leurs  lumieies  & de. 

,■  au  tiien  général  du  com- 
màrçè  dont  il  efl;  reconnu  qu’elles  font  le 
plus  Idlide  appui. ^ . * 

né-s’iifforme  pas  J ,en 

^i)  'Oê»temps:aftùr^  vw«t  3'afdïér  j gfâcriiu  cœu.-.'' 
genoux  du  roi.  ' 


E 


teurs  lont  offnD'doxes?I^&^^^^ 

•>-  • J-^‘V  --.i  fBV  ^*î4^-v..n  •-■  ■*^üi’'' 

iynodes  tneologiques  ces  diitinctiojis  de 
catholiques  proteffiâhs'^i 

tout  dans  les  affaires  ? 
moyen  de  réunir  %nfin  les  fuiéts  de  l’état 
à la  même  dôctrinè  . éft  dé  les  ràpprQ^ 


cher  dans  tous  lés  cas  perfiiis , oelîfnèr 
jtanc  qu  ôri  peut,  ces  petites  aipentés^OT^ 
rendent  les  homrries  lî  râbbtéhx^  èc  m- 
juftes  les  uns  envers  les  aut^^^  I 
Il  n’efl:  pas  l^efem'^dWrëFâti 


(pbut  feire  le  bieff  que  ^je^fellieite^V^^ 
lettre  du  mJniftre  au,  nqq:^  rflPefiStE^^^' 


laquelle  V fans  ^s^expliqpér^ 

.points  de  divifion  étrapgers . aÿ^  99^ 

.merce  , diroit  fimplemetit  .que,  ; 

-jcfié  déjirant  augmenter  la  çonfOr4^{& 

nion  parrni  Us  .négociam de, 

ports  de.  ,.  mer  y , & façhatit  '^fs 

.gens  dÿ  pme,  état  y-  la  jalpupe 

{des^r^fértne^rp^^  Usr.-hmi^^ 

P^^Uc  ; elle  veut  que 

w^gus  Us^:  hopimes  hgnpfobles 

^ dam  id^kmP  némkèU^  muw  défor-- 

iiiott!  si  sLmA  .sïIoiRjflî  9s  sE  9iÿS#  e!  Mj 

commerce^  qmmelU 


( 3S  ) 


^Êc  moi  

-!ün,rïE  ..  ?moiQüno 

ponore  aux  la^esQ  minilti^es  qui  me  , 

Oû‘-.- ' fl  ■ ,/  ;.  . ' ./ 

gue  cette  leeere  laveur  va  devenir  un 
jpui^lanc  ^aiguillpn  ^^dans  ports  y oc 
'^qu’eUp  ffiffi  iquanr  à prefent  pouf  porter 
les^maifons  “pr  à féconder  avec 

joie  les  vues  du  gouvernement  5 par  des 
équîpemèns^pour  f amériqu  , ou  des  ar- 
“memens;  4è  qp  contre  nos  enne- 
mis ; ce,  qui  5 & ce 

qu’il  impbrtQit^  cet  inftant  mar- 

ipue^e  décç^m^meht 

eaSignéif^Gmo'^  DE  Beaumarchais,  (r) 

^ Dâ^s  üh  mftant  plus  défolant  encore; 
rtl^i  f-ySâ/,  lorfqu’on  apprit  la  défec- 
~tibh\du'^il^a^fil^  la  prife  du  vaifleau 
^^j^ipar^  qoe^commandoit  M.  de  Grafîe  ; 

J^er^^lgen  5 bien  trifte  5 ni’ayant 
"^(dîîrqüe  le4oi  èn  étoit  mortelièment  affligé  ; 

t'îlèi-cliaî  fur  lé  cKamp  commen  oa 
^:p8uÿbit  tourner  ceréchecj  aiî  bieh  de  la 

^ iiltîôm  franc^îfe  V en  inTbiratit  à notre  roi 

^ ■ 

Êés  èoptes  dép^bfées^^^^^^  lettres , de 

çeUÉr^  éerite?  à ce  fiiiet  à IV|,  le  çofjite  de  ^Vergenacs , à 
M.  Ne.cker  ^ & la,  cogie  de  ce  i^ïnoire , font  de  la  main 
^ ^dé  îieük  ® "inès  aiicî^  cblTtiinit  v ctûblis  depuis  cinq 
î^^laiinéfisi>t^ïîQSUné^3^^ 


Ez 


C5^) 

vme.  erès^liauee  l%éàch€îfîfenc 

fon  peupk.ii^oré  j^iftiaginûè^  fi  chaqiîè 
ville  offroit'  un 

ce  généreux  patriorifmi'^ferèit'Pune  dî« 
verfioii  heèreufè  au  îdëlMfie  d’une^journëe. 

Je  fis  d^ubord  répondre  quelques  iDuis 
dans  divers  cafés  de  Paris  vféifahü  crm 
par-tout  5 Joujcription  J JouJcripnon,  Bien 
certain  qu-indépendammenr  du  caraélere 
-national  ^ ' 611  attaquant  la  fenfibilité  des 
pauvres  5,  on  arrive  bientôt  iufqu^à  la 
ni.té  des  ricfies.  Ma  tentative  eut  fon 
elFetj  ,&  Fardeur  devint  générale,  ^’avois' 
envoyé  cent  louis  à Fun  des  clubs  de  la 
capitale;  j’en  avois  envoyé  fept  cents- à 
nos  fept  chambres  de  commerce^  avec 
Cette  lettre  circulaire;  - on  ob  il* t 

Lettre  aux  Jept  chambres  du*^cà'mmerPe^n 
en  envoyant  cent  Louis  a chacune^ 

Paris,  le  27  mai  ^ 

Meffieurs  y ^ ; '■ 

Au  milieu  des  fuccès  qui  nous  alloienc 
donner  une  paix  glorieufe  ? la  malheu- 
teufe  ilTue  du  combat  de  M.  de  Grafie 
ne  pourroic.  .que  retarder  cette  paix  j 
après  laquelle  nous  foupirons  tous.  Mais 

(i)  Dunkerque  , le  Havre  , ^ Roueb  , Nanjri^la 
èheyej  Bordeaux.ScMa^^^^  ^ aiqoo  aoiu|  j|„ 


( > 

41  y,a  MRt  dé  pâtr-i^  en.  Firan'ce  > que 
cous  les  feo0s,r>%3é£s  duoB^  doivent,  fè 
réunir  poLir  réparer  k perce 

de  quelques  vaifîèalix  qui  n 
'Déjà  c les  foufaipripns  s’érabliïTent  en 
foule  dans  la  capitale  pour  ce  grand  objet. 
Dans  la  pèrfualion  où  je  fuis , Mèffieurs, 
que  les  villes  de  commerce  fnaririme  ne 
refteront  pas  en  arriéré  ^ vous  prie 
de  vouloir  bien  me  coucher  en  ma  qua- 
lité  d’armateur  pour  cent  louis  dans  k 
foufeription  que  je  vous  invite  à ouvrir. 
Î1  me  femble,  qu^un  vailîeau  de  ligne 
offert  : au  roi  ^ & ^portant  le  nom  de  k 
ville  qui  lui  en  fera  hommage  ^ ne  peut 
cp’être:^  agréable  à Sa  Majefté.  Donnons- 
lui  de  nouveau  k fatisfaéfeion  de  eon- 
noître  qùe^^  „ n avons  le  bonheur 
d’avoir  un  excellent  maître  y il  a le 
bonheur  auflî  de  régner  fur  une  exeek 
îeifte  ^ nation. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeél , 

^ , Meffieurs^ 

X.  Votre,  &c. 

SJg/2é , Caron  de  Beaumarchais. 

Quand  mes  paquets  furent  partis  y 
l’écrivis  à M-  dg^Vergennes  la  lettre  dont 
je  joins  copie,  avec  celle  de  fa réponlè. 


notre  ^^|«ippr§%v^geitesd^,ç||à^ 

ports  m’ont  convaincu  c^e  c^te  ^ande 


là^  fois, 


idée  avoic  faifî 

f ^iioV 

Lettre- à , en 

hti  envoyant  .cQpie  de  ma.  lettre  drcpr. 
Luire  aux -chambres  du  commerce,^ 

< Paris.,  le  28  mai  178^. 

-üb  'i.  ,:-  2£q  m'n 

^m;.  .Monfieur  le  comtej^  çgiBm  i iaviioiï| 

^ ^ .1  .-.  , ja:o  nom  3003  ab  ?Âb 

Je  ne  lais  li  vous  approuverez^  une 

^ J , ^ , ..  ...  i.jJï;inpj.-^£boa  aup 


gée  à laq^^lle  je 
91  par  malheur  vous  ne  ^ 


i\  ne  feroit  plus  terpps  d’en 
car  je  n’ai  l’honneur  de  vous  ep  fëue^ 
qu’après  m’être  aifure  dé^lqnÆ 
tant  qu  il  eit  en  moi. ^ ^ r "q  / r 

J ai  I honneur  de  vous  adrelier^  la  çppj^ 
de  ma*  lerrre  circulaire^  au^^ 
bres  de  commerce  maritime  feur 
envoyant  à chacune  cène  louis , copim^ 
j’en  arVemis  centra  ;iüi’^cluh^-d^,,^,.!^^ 
en  tx>uc  800  louis  5 p ëchaulfer  jt©]^ 
lés  cœurs  5 &:  porte 
dès  Ibufcriptions^  qui^puiîKne  cd  ^ 
au  moins  la  France  dû  térrib 
que  M,  de  ^Gralle  vient"  'dé^' 


faire 


egtpuyer.^ 


'4\i  il  ç tilljüûii?  à 


4évbüéhiËrié9âvêô^  îêqi^  i je^  fbîs  ) ^ ' 


OLnE: 


r£  3T^o  aijp  üDnï£^ 

w¥mM^wm 


üDnï£vnu3 
> n 'r 


Votre  , &CC. 


Keponje  ae  comte  de  l^ergennes  a M. 
de  Beaumarchais. 


le  n^ai  pas  Té  Idroit  , monfîeur  , d’ap- 
prouver ; mais,  cotnmB  citoyen,  j’Ip^ 
dis  de  tout  mon  cœur  auTentimenc  éner-  - 
^ique  que  vou$  communiquez  a vos  com^ 
patriotes.  Jé  rhe^flàtte  que  votre  exemple 
âüi|^fe^îys  dans  nos  places 

de  commercé:  elles  ont  alTez  profité  dans 
iè'^Soujs'  ^e  ce'cte ""guerre  , & elles  ' ont 
t'ifit^  l^^él|)éfër  d’une  paix  équitable  qui 
laifle  à l’induflrie  tout  fon  eflbr  - que  je 
tte^pprs  m^^  y ait  dans  la  clafle 

3e¥  négociant  des  âmes  aflez  froides  pour 
fe  Tefûfer  à votre  propofîtion.  Quelque 
Tucc^$  que  puilTe  avoir  votre  démarche  ^ 
elle  n’en  fait  pas  moins  d’honneur  à votre 
^zéîe  & avec  bien  de  la  fatisfadion 
Ijqë  je  vous  en  fais  mon  compliment.  Je 
ïu^Très-parfaicement  , 

5Î1Lî  :^ij  i 'fc  j?  *''■ 

votre  5 occ. 

SignéjDuYEKGÉNNÉS. 
A YerïàUIïs , le  ïg  mai  1781. 


fès  des  èh^bpi^^çompaerc^  Me 
pour  rappeler  de  quel  feu  tous  le^jf  œur^ 
Français  furent  embrafés  au  même  inftânt? 

■ ’i 

Lettre  de  la  chambre  de  commerce  du  pays 
■ i d-A unis^  a M,  de  Beaumarchais,» 

Il 

Û Su  " ^ "•  ;■'•.•  ..  ^ , .4 

^ , La  Rpçhelie  j le  lo  Ji.iin  1782. 

î Monfieur , s ' 


Nous. avons  reçu  la  lettr-ebque  vous 
nous  avez  fait  l’honneur  de  nous  écrire 
lé  2.8  du  mois  dernier  j, pari lâüîié 
néus  invitez  à ouvrir  u'nè  fpuf^ 
l’exemple  dé  la  capitale  , afîh  dé 
buer  à réparer  la  perke  que  la’  rhafirfé^âtP* 
roi  vient  d’éprouver  , & Vdb^‘^firei  j*ï 
monfieur,  y être  compris  pôiipèéSt  fau^.'P 
Nous  Tommes  très-flattéS’  qilé  vqus’  hd.ii?'* 
adreffiez  en  particulier  lesfèniimênJ’lfôtf^^ 
vous  êtes  animé  pour  le*  prince  & poprï^ 
patrie  , & de  ce  que  vous  nous  mettéz  à ;®^ 
mêmé'd’en  cohfigner  les  preuves  da'hs  rès  . 
jegiftres  de  notre  chambrer  Auffi-tôf,  quel- 
le'commerce  .de  la  Rochelle  aura  pris  pn 
parti,* nous  remplirons  votre  comrhiffîoh,  ^ 
monfieur,  avec  d’autant  plus  de 'plâlfif 
qu’relia  dévieadrâ*  ua-tifré  pour 'Vous'  coti-  ’ * 


. (4t  ) 

fîdérer parmi  les  concitoyens  de  cette  ville'. 
Nous  avons  Fhcnneur  d’être  très- vérita- 
blement , 

Monfieur  , 

Vos  très-humbles  lèrviteurs. 

Les  direâeurs  & fyndics  de  la 
chambre  de  commerce  du  pays 
d’Aunis.iS’/^/zéij  Defiis,  Jacques 
Guibert , Lechelle , B.  Girau- 
deau. 

Toutes  ces  pièces  & les  lûivantes  vont 
être  mifes  au  greffe  y en  original , pon 
pour  ma  juftification  ; f je  ne  fuis  qu’ou- 
tragé y ôc  c’eft  moi  qui  pourfuis  : ) mais 
pour  qu’un  erace  infernale , qui  ne  fubfifte 
que  de  la  vente  des  infamies  qu’elle  fait 
imprimer  , fbit  punie  ; ôc  que  ces  écrits 
excitent  la  vindiéle  publique  y que  les 
outrages  particuliers  laifTent  trop  fouvenf 
à la  glace. 

Attaqué  lâchement  fur  tous  les  inftans 
de  ma  vie  y j’efpere  qu’on  me  pardon- 
nera fî  y dans  cette  occafion  forcée  , jé 
fouleve  un  coin  du  rideau.  Un  honnête  ; 
homme  ne  doit  parler  de  lui  qu’à  la  der- 
nière extrémité.  Ce  moment  eft  venu  pour 
moi.  Articulons  un  autre  fait. 


èlisdiî  EÏ  iS  g13îJ(  S2ËK‘E'4?Jf  . 

* ’ — “ IVL  le 


lé 

.çomte  d’Eftaingj?#vo^9,fe,  prèüjÿil  dé 
vaon  zele 

l?aid§r  à remplir 

du  roi,  tendante  à rapprocher  la*  marine 
royale  de  celle  du  commerce  , fuivant  le 
bon  fyftême  anglais,^jta  lettre  de  - la  fn^ 
jefté  à M.  le  vme  r amiral^  étp|c  , conçue 


ainli. 


-OiJti 


^ Lettre  du  roi  a Mrlel:omte  SEfiaing.  „ 

» Mons  le  comte  d’Eltaing , je  vous  ai 
» choifi  pour  aller  faire  entendre , en  mon 
» nom  à la  place  de  corn  merce  deBordeaux, 
»,  la  fatisfaiftion  que  j’ai  de  la  fidplitp  ôc 
„ de  l’attachement  que  les  hé|CTt;iatik^ 

J,  mon  rçyaume  fe  font  émpreflë^dë  fte 
,,  donner  (i):  j’attends  d’eux  unitidjidéBe 
»,  marque  de  leur  zele;  vous  leür  dethan- 
„ derez  de  vous  indiquer  ceux  tfienfre 
„ les  officiers  marchands  employés '^r 
»,  Jeurs  b.âtimens  , qui  leur  parbîtront 
I,  pouvoir  contribuer  à Jbutenir,  la’  di- 
»,  gnité  de  mon  pavillom  Se  la'profdlfté 
, „ de  mes  arrnes  dans  une  guerrè^ht 


(i)  A i’oecafion (ks  iialfleWk’  db"’At‘'j8’  vfë'lirHè  îrârbr. 


(^43). 

s>  Favatitage  ftijets  & la  liberté 

n du  Je 

?>  vous  aiit^rife  àîifîBiiâe^^ 

3»  à tous  les  offiéî^  îferchaMs  qûr  vô^ 

33  feront  préfeÂtés  ^' 

33  noierez  fufceptibîé^  des  fondions  àüX^ 
33  quelles  fe  lës  deftîne  5 uri  état  perrfia^ 
33  nent  j honorable  j & tous  tes  avanta^ 
33  gês  de  diftihftiôn  que  dbivent^atfeh 
33  de  leur  patrie  beux  qui  fe  facrifîèât 
"33 'pour  ëllè.  Sut  xb  jeptieDieü'qu’îl  vo^ 
35  ait  5 ruons  le  cornte  d’Eftaing , étf  fe 
33  feih6fâgarde^t>E(àit  A Iç  24), 

O 33  Oâobre 

aCi'r'-O' , 

frn*^  iSigné  ^ LOUIS, 
..XüfiâfiirSa;;  - - 5 Gas^ries^^u  . ^ 


^fourplan  J paon  cœur  s’enfladv^i 
^ jfexnbie  ^ à|aqftan  t • l’ëh-^e  ê e nos  îiégociaiïs 


^HnÇiüp 


tÆ 


^ 9 
corii- 


yfî 


.jpencg|,xey'e,,gr^n^ae  entrep 
,4e^Pf^r-“n  .,,^'_lQuis'  ; en;,df^;^^  j^î 

trente  ïîgjnatures  & la  ■'  ..e  cent  mille 

ecuSi.^.^4#  cdrrité'd^EC» 


^.taing:i,|jyiQÿ temsaes (i)^ 

ne  puis-xne- refufer.  au.p^îaiïir  dé  f^ire  çqnnçître 

, 4 iPfaj5iç.€  î9H^Je?i„  ^égoçjan#  patriore»  qui  foimiîeuE 




C 4#  ) 


f’orcé  denfë  àsC!aito|  Mv^lé^ 

comte  rfEfliaing  ’Ate 
ôc  m’écrjç^u  |^(| 
mots  encourae^eans. 


nnoà'  Jîeî^  a'r'isl  albiipsl  zoh  .uA 

; 5j  Vous  n’êtes  pas , monfieur , du^pom?|^^ 


îj  doit  y en  vous  envoyant  Pexttàir  copié 


avec  moi  cette  première  foufcription  de  cént^  n1&  écùs^  ^ 
MM.  J.  Bujac  , Touya,  Jauge  & Dupuis  , TeftardjS^^ç 
Galchet  , Camefcaflê  -,  la  Noix  , Weis  & Èmmert , ^rfe 
freres  & Bontems  , Féger  & compagnie  ^^Geor^  -S^treCkei-s  *^ 
fen  , .du  Xa|ta  , Brunaud  freres  8ç.  fils  , i^Bona,^©^ 

& compagnie,  le  Sage  & compagnie ^ Sers  & Barbier , 
David  EimaP&  Eimar  freres  , Gérand  & 

P,  î^artfié^  P<  D^fu^reç  , E||ourj3s  çom* 

pagnie  , du  Puch  , Broueç  Doîcher  & Ruette , Overman 
8c  , Labat  de  Serepnè  , Paul  Nâîfàc  & fils'aîné  , D 

X^hmlügj^'  :^Grig(^;ÿ»  Gaddaui sîmos  ij),; 


A Saint-Vincent , ce  12  novembre  1782. 


bre  de  ceux  qui  rendent  la  connoiflancé 
jjfcpénible»  Trouvez  bon^'qüë  ^fe^vous  té*^ 
îvtnoigne  en  partie  ce  que  lëS  cbofe  vous 


JJ  le  marquis  de  Cafiries  : cé  férâ  uh  far- 


■ y.  ^ , J . 'î£q/3nn.Qn  «ç 

» plaira  encore  davantage  ; mâis  nfac-r 
if  quitter,  avec  vous  me  portera  bonheur.... 

Ail  J*  iî  * ^ Ê Opiq  n 


^1  , . > % i iU  .-101  Çf 

fi  plus  ; le  courrier  part , oc  je  np  gj;iis  ^ 
ff  vous  afliirer  que  i’ai  ITionneur  " d^etre^ 


uaSJUOl  C€ 
'.TOD'  '"t€ 


C ^ 

fènâfnên^ofue 
VQuslay!e?,il4;lïWc^  jJ^ypa  ^dttr  asoiojt' 

-1  WonfiItJïf Mè 

Sigrrlé  j Estaing. 

Au  dos  de  laquelle  lettre  eft  écrit  ce 
qm  fuiti*^  ^ 

i.  ^..  - . r 

6:  £':.  '?::v;h:"-w  ■■  ^ -> 

Extrait  de  la  lettrexde  M.  (PEJlaing  a 
:-d^.Marqui$i  de  -Qajlrie y en  date  du  i% 

_ inoyem^e::  tjjd%.^^  : ; : 

jy,  Lé  Ifeiflieur  de 

'■\iJ  .aUjÉ,i3".9a  : ^ . j -• 

55  v,ous  oepeinare  un  mouvement  de  pa- 


55  triotifme^(,aufli^  louab  a ete  oppa-^ 


55  iipnne^par  les  lentimens  que  fenou- 

-D£m  silni , ; je  • ■■■+,-  t 

55  velle?  aaps  le  cfosur  de  tous  les 


o.».iui:7i4uuu  uiz?4  iu' î fr>  i r i - 

55  caiSçle  prochain  panade  du  rrere  du 
55  roi^^Li^  4l  . a aulli  aux  loins  de^ 

jj^j^bâe  ifeâû#archais  : fon  exemple 

'T'f  sr<-,n  r?-.'''-,r"  ' • r ' ••r-  ■ 7^ 


.iLfOfinod  EiaiiuA 
ochaiî 

îâ 

0T33  T>  'ItlHOn-,  . 

55  routenu'"par  lès  charmes  de  la  perfua- 
55"^on  qu’if  employer  j efl:  fi  com^ 
5515,  municatif*  5 que  s’il  avoir  exifté  des- 
5>;^èéeUTS  froids  y il  les  àurpit  éèhaufFés* 
de  ne  pas  lailjcr  ignorer  ^ 
cmèum  a fa  majeM^^  Je  fouhaiterois 
55  que  ç^î^^pijerom  charges  auprès,  des^ 
55  places  oïfe  comMërcè  y d’ime  çommif- 

avTmavO  , qxï^uH  îS  ïadD^rod  . '. 

, 'al  5 -sIiMo  5(îîï;,iÿr^i  IjUs'ï  » ,vv  - V '*  '■ 

(i)  Mgr.  comte  d’Artois  revfiooîî  t\lors d^^^Efpagiie^^  ^ 


„ (^9 

« lîon  aufîi  je 

'»  viens  de  çe^Jif 

>,  mes  fecogri^(^gï#^^iie%.^aine§ 

« cuites.  ^.Q.  ino'm  zafïiK'jdil  ?.9.doÊI  ??>:? 


f3 


:3i>r^n  i :?D 


f^ori  ^ je  ne  trouvai  pom?“dë''  icœlfrs 
„ jids  à’  Bordeaux.  S’il  s’élev^à''^|üèl^^^^ 
débats  ils  a voient  tous  létfr|fôuïc^^dans 
la  noble  émulation  dè’i^^rië^ocjfa^ 
deux  religions  , pouF8phdâtinPài:^’ ^an- 
dés  vues  de  M,  le  cè'^^^d’JËft^h'gî 


roî  n'ait  mis  tous  les  yeux  ae  la  maj' 
cette  Mettre  du  vice-à'uiit-dP'^l^ 
quelque  temps  après.....?  ifôülë^lirM.^..^ 
Mais  rie  rappelons  poiiir'èétte*é^^uë'’îïô 
fca  vie  ',  nHe  lùccès‘^qu’èut‘^Sé^ifitï^uë 
fur  l’efprit  d’un  roi  juftè  & lïo'|i.  '*M^^ 
veux  que  me  difculper  ; fans  ar^unTëritér, 
ni  me  plaindre,  fi)  ■ e^i 

Life  , wus  mé  voyëà’ têî^^BS 

' - mm  no  A eilBÎ 

a siiae  ■.  j:,oiK'’ui>  léliea 


tôuiô'urs.  ■ ^ 

^ -,  : -‘zK  «nrr» 


'(iy  Eh  r^Pour^uôî  pîâîhdrois-j4' ëir^ 

^ màllfeu  r êiix2t Qui  i }.’ ?n  dû;>  à < ilfefî de?'  GaipnRej^^qiw 
U^  rpimt^OT^,  iuftificanop^:  ;oij|  ce  ^ue  k^djirpis. 

L’attathement  ^de  iiïâ""viè  eliherï  ' ûMâcqutttfeta:^^ 
fetvice'-'O  m 5T)à-3usq  iff  o2uo^ 


( 


m Gëîquî  teiiîÉffe  ôBjët 

l’atîliiré'fg^iiTétëiëPîlt?  IbSf^îé  fe  dèïttan- 
âerai ‘füîftîctf ®âé#^l8ôriÔiie§  ■ àfftîces  donc 
ces  lâches  libelliftes  m’ont  couvert  pour 


terre  f lpr{que  jé  ttKïhtrerai  les  preuves 
des^trayaux  du  ^le  inouï  avec  leiquels 
j’ai  qonçourd  â'Çet  évèpisment  majeur  qui 
diffingdera  noirs  fiecle  : lorfque  je^prop- 
yeraiJ’^çdJ^qce  4e  mies  envois , l’aâivité 
qiejiiïe^qjr^  |“ces  peuples  Ix  malheu- 


reux jJ^ljfemefÿAniens,  de  leurs  w.i^xa  , 
^ conduite  fur  le  re- 


,lsur,  acquittement  depuis^,  qu’üs 


^ ^^^„gg|ÿuvgr^m^^^  bons  cq;ujrs 

s^énqgq^fpqfônt  de  la  plus  jufte  indigpg- 
j^’q,  ,Àp^|sg^y,Q,ir  admiré  mon  couragp  j, 
ii|,^d^ir^t9ntj^,  ma,  pâcience  avec  tant 
^oyefis  Iss  mille  & une  têtes 

^l^,,mpnpre.  ^ . i i 

Ce  fera  l’un  des  grands  objets  de  mon 
dernier  mémoire  fur  la  dégoûtante  af- 
faire Kornmann  ; dans  laquelle  i’pfe  at- 
teftey  qu’aucun  autre  homme_délicac  ne 
fe/emitjamiSUXsiodPrbPPJÇF^.Js.,  prouverai 
qu’en  cette  ^affaire  ma  feulé  compaflion 

écus.  Et  peut-être  ouvrirai-je  un  porte» 


-,  . , ...  : 

feuille  îmmerife  rempli  de  titres  j 

valeur  y des  fecours  que  j’ai  prodigués  à 
des  milliers  dMnfbrtunéi?. 

Que  fi  je  ne  foulagé  pas  tous  les  malheu-  i 
reux  qui  me  preflTent  ; c’eft  qu’auranc  la 
Icélératefle  m’outrage  loin  de  mes  foyers  ; 
autant  je  m’y  vois  accablé  par  des  de- 
mandes innombrables.  Je  reçois  vingt 
lettres  par  jour  fur  des  befoins  de  toute 
efpece.  Tous  les  matins  mon  cœur  eft 
déchiré.  Mais  y hélas  ! aucune  fortune  ne  ^ 
peut  fuffire  à foulager  tant  d’infortunés 
à la  fois. 

Tout  ce  qui  m’environne  fait  qu’à 
peine  j’ai  le  temps  de  lire  la  quantité 
de  lettres  douloureufes  qui  m’arrivent  de 
toute  part.  Je  fais  moiï  choix  comme  je 
puis  ; le  refte  n’eft  point  fecourü  : fou- 
vent  y bon  Dieu  ! pas  même  répondu. 

Mais  laiflbns  de  triftes  détails.  Je  veux 
terminer  ce  mémoire  par  une  légère  &.:i- 
nouvelle  preuve  y que  l’intérêt  patrioti- 
que eft  toujours  ce  qui  me  remue  que 
c’eft  fous  ce  grand  rapport  que  les  événe^* 
mens  me  frappent.  ^ ^ 

En  janvier  1787  j îorlque  tpute  îa 
France  avoir  les  yeux  fur  M.  de  Galonné  ; 
que  chacun  îouoir  y on  blâmqic*  fa  grande  f 
afterâbiée  des  notables  : voici  ce  que  je 


lui  mandois , du  coin;  de  mon  humble  u 

Z '''' 

A M.  le  contrôleur  générai.. 

Paris  ,1e  4 janvier  i7S7. 

^ Monfieur  , - 

Je  ne  vous  olFre  point  un  fouhaic  de  i 
bonne  année  ; mais , de  bon  événemenri 
Qpoi  qu^il  puilTe  arriver  , vous  ne  mourreis, 
pàs  fans„  gloire  J car  vous  ave\  compté  ' 
pour  quelque  chofe  une  nation  généreufe  â" „ 
qui  fent  tout  le  prix  de  çe  qu'on  fait  pour 
elle.  Dieu  beniilè  Louis  XVI  & vous  ! Si 
jarhais  vous  'formez  une  afîèmblée  d’homj-s 
mes  qui  vous^  chériffent  > je  briguerai 
l’hbhneur  d’ê^è,  un  de  vos  notables. 

h^onatm^^^  dire,  ainfi;, 

qup  le'iéïpeâ:  avec  lequel  je  fuis  j ^ 

l^oojSepr,, 

Votre  7 &c. 

>S%ney  CARON  DE  Beaumarciïais. 

Réponfe  dé  M.  le  controleur  général  à 
M..  de  Beaumarchais. 

AVerfailles,  le  8 janvier  1787. 

J’âttaehe  trop  de  prix  , monfieur , à 
votre  opinion  pour  n’étre  pas  infini- 
ment flatté  des  çhofes  obligeantes  que 
vous  me  marquez.^  L’alfürance  que  vous^ 
y joignez  de  vos  fentimens  ,‘&  la  ma- 


nîere  dont  vojjs  les?  Ix^imez  m’efl:  auffl’ 
agréable  que  le  rerolf  pôuF tnôi'l’occalîon^ 
de  vous  -,doîïn'ëb*'(îé'''nôïffelles  marques 
de  tous^ceux'^que.vvous  m’avez  infpirés, 
& avec  lefquéls  je‘fîjiSjmonlîeur, votre  j&c. 

iSig/îé  , de;  Galonné.  • 

Telles  ont  été  mes  intrigues  ; voilà 
mes  pamphlets  , qu’on  me  juge;  & non 
fur  les  imputations  des  plus  vifs  calom- 
niateurs. Ils  n’ont  cefle  de  me  pourfui- 
vre,  à la  cour,  à la  ville,  & par-tout.  Et 
moi  qui  rejette  bien  loin  tout  ce  qui 
trouble  mon  repos  , j’ai  dédaigné  de  leur 
répondre.  Je  le  dédaignoîs  ’d’aütant  plus  , 
que  je  favois  que  cette  fale  intrigue',  ces 
calomnies  , ce  flyle  d’ut?prq4i<?|iït  , 
cette  éloquence  du  baquet  , & ces  rêves 
du  fomnambule  ne  font  mis'  en 
pour  m’impatienter  , me  laflèr , enfin 
m’arracher  de  l’argent  pour  acheter  la 
paix  & leur  filence  : & je  ne  défelfjere 
pas  d’en  fournir  une  pre-ave  de  la  toain 
même  de  l’un  d’eux. 

Mon  grand  mémoire  parqîtra  , quand 
les  tribunaux  feront  ouverts,  & que  l’inf-, 
tance  pourra  être  jugée..  Je  laiflèrai  rien 
fans  réponfe  ; les  ‘honnêtes^sgens  feront 
contens  de  moi.^ 

P.  A.  G ARON»  DB  Beaumarghais, 


ila'm 

nort£:noi  ’Oîîf  Tcioa-a^^  ^rir 
^î^i;T>;Sn:  f!2V^^rï/7ÿ?pr4a{Z  . j. 

r ‘Ce-^ritiémoire  s’imprimè"  fî  wîter,p&,"^  l’obligation  où  je 
luis  ^d’échapper  au  mépris  public ..j,; aux  dangers  perlbnnels 
dont  je  fuis  averti  mêhàcè  eft  ii  prefTante\  que  ne 
pouvant  obtenir  le  dépôt  de  ces  pièces  au  greffe,  auflî 
promptement  que  ma  fureté  l’exige  , & tel  que  je  l’annonce 
en  deux  endroits  de  ce  mémoire  , à caufe  des  circonflances 
fâcheufes  qui  font  languir  toutes  les  affaires  , je  prends 
le  parti  de  les  dépofer  chez  un  notaire  ; ce  qui  revient 
au  même  pour  affurer  leur  authenticité.  Elles  retourneront 
aU' greffe  lorfque  l’inftance  fe  fuivra; 


» Ir^ AR  aéfe  paffé  pardevant  les  confeîllers  du 
» rof,  notaires  au  châtelet  de  Paris  , fouffignés  » 
» dont  Me,  JVîoinet  , l’un  d’eux  , à la  minute  cejour- 
» .d’huf  premier  Juillet  mil  fept  cent  qiiatre-vingt- 
*5  » huit.  » ' : ' 

Appeit; Pierre -Auguftin  Caron  de  Beaumarchais , écuyer, 
confe.jUer  , feçrétaire  du  roi  honoraire  , & lieutenant- 
^ général  des  chafTes  de  la  Vareiine  du  Louvre,  avoir  ,ap- 
porté P&,:  dépoie  audit  Me.  Momet  , notaire  , les  pièces 
contenues  en  dix  liaffes  énoncées  8t  détaillées  audit  a£te  , 
dont  lâ  première  numérotée  i eif  la  copie  d’un  mémoirfe 
T;  ■ fait  fur  Te  :rappel  du  parlement  en  1774- 
” fécondé  numérotée  2 eft  la  copie  d’une  lettre  du 

50'^mâi  dernier,  à M.  Saiffert. 

“ La  troifieme  numérotée  3 eft  la  copie  d’une  autre  lettre 
...  éc^rite  par  ledit  fieur  Comparant  à M.  de  Sartine  , le  19 
""  février  1779. 

La  quatrième  numérotée  4 eft  la  copie  d’une  autre 
leure  à M.  le  comte  de  Maurepas , du  même  jour. 

' '■  “‘  La  cinquième  numérotée  5 eft  la  copie  d’une  autre 
“ femblabie  lettre  à M,  le  comte  de  Vergennes  , du  même 
jour._  - 

La  fîxieme  numérotée  6 eft  auffi  copie  de  la  lettre  écrite 
î-  par  lêdir  fleur  de' Beaumarchais , à M.  Necker  , en  date 
du  même  jour. 

La  feptieme  numérotée  7 eft  copie  d’un  mcmoi^ç! 
,r4^ûlî%y3iiou  djuü  ' fcitoyen  , remis  le  2 6 février  1779e 

G % 


La  huitième  nuiméibtee  -8  cpmp^end  quatre  pîecef 
contenaar  les  Sdufcçiptiàns  o^îr  dei  du  roi  y 

dont  la  première  eft . J^tre,?4udi«j.ïielii;|,  de 

Beaumarchais  aux  fept  chambrés  au  cômmefce.  La  deuxième 
copie  de  là  lettre  de  Mvj:,dçrBéaümarchai^^^^^^ 

^ Vergemies.  La  troifierae  , roriginal  de  là  ^éppnfe  de 
IW.  de  Vergennes  audit  fieiir  de  Beaumarchais,  Et  la 
quatrième,  1 original  de  la  chambre  du  commerce  (âh  pays 
dAunis,  audit  lieur  de  Beaumarchais^  | . 

La  neuvième  numérotée  9 renferme  i^.  l’imprimé  de 
Ja  lettre  du  roi  à M.  le  comte  d’Eftaing  j rorîgihal 
de  la  lettre  de  M.  le  comte  d’Eftaing  audit  lieur  de 
Beaumarchais  , en  date  du  12  novembre  1782  , au  dos 
de  laquelle  eft  la  copie  de  la  lettre  de  M.  le  eomre  d’Eftaing 
a M.  le  marquis  de  Caftries  ; 5°,  la  foufçription  y 
woncee  ; & 4°.  Toriginal  d’une  autre  lettre  écrité  jar 
M.  le  comte  d’Eftaing  audit  lieur  de  Beaumarchais , Je 
30  oftobre  1782. 

La  dixième  numérotée  ro  comprend  deux  pièces  , dont 
la  première  eft  la  copie  de  la  lettre  écrite  paF  ledit  fieur 
de  Beaumarchais  à M.  le  contrôleur-général , Je  4 janvier 
1787  ; Sc  la  deuxieme  eft  l’originaî  de  la  réponfe  de  M,  de 
Caloniie  audit  lieur  de  Btaumarchaisif  en  date  dti  ' 8 du 
jneme  mois.  : 

^ A de  chacune  defdites  pièces  eft  écrit,  ce  qui  fuit  ; 
contrôlé  à Paris  le  premier  juillet  î ^88^^Ré|:u 

^ Certihé  véritable  , ligne  & paraphe  au  deljr  de  l’aé^e 
de  dépôt  paffé  devant  les  notaires  au  châtelet  de  Pàrîs“, 
foulïïgnés  cejourd’hui  premier  juillet  mil  fept  cent  quatrei 
vingt-huit.  Signé,  Caron  de  Beaumarchais. 

» Extrait  8c  collationné  par  les  éonfeillers  ^u 
» roi , notaires  au  châtelet  de  Paris  , Ibuflignés  cejoui:^ 

» d’hui  premier  Juillet  mil  fept  cent  quatre-vingt^. 

: » hiiit , fur  la  minute  dudit  afte  de  dépôt  dèi^ur^ 

» en  la  pofteflîoii  de  Me.  Momet.  Mojvtet  , DÈMAüîi 

c Pour  dernieres  pièces  y je  joins  ici  la  copie  dé  m^ 
nouvelle  plainte  , celle  de  ma  requête  en  permifîîon  d’îh4^ 
former  , les  conclulîdns  du  parquet  8c  l’ordoiinance  du  juge. 

Co^ie  4e  ma  nouvelle  phinte.  n 

Jj’an  mil  fept  cex«  quatre-viogE-tiui<rj^ 

, .v'.ifîSïîlOï  âhüŸ 


aK.itt  aiîEKp  ïjnaiîfftj'i 

, le  meïfej'eai  das-Bint^fram  de  relévee , "en 
sy^ôtel  H^'’gar^à 

^ „Çhenû  r cojmmiffîiîrebatf  Paris  y 

; & cenfeur  royaj'j  eiÇ^'"c;ornpàru  Pièrre-Au- 
guftin  Caron  de  Beaumarchais , écuyer  , 
demeurant  vieille  rge  du  temple  , paroifle 
“ Saint-Pauir  lequel  nous  a rendu  plainte 
& dit  : qu’il  vient  de  lui  tomber  enae 
, les  mains  un  libelle  imprimé , figné  Bef- 
> intitulé  Mémoire  pour  le  Jîeur  Ber- 
dcins  la  caufè  du  Jieur  Kommanri,  y 
contre  le  Jîeur  de  Beaumarchais , & contré 
îft  prjhçjde  Naffau , fans  nom  d’Impri- 
vmeur  hi  d’ofEciet  public,  qui  puilTe  e;n 
J^anÊorirét  l’impreMon  .•  Que  ce  libelle  eft 
une  répétition  des  injures  & des  calom- 
";^^es  ^^pférees  dans  les  premiers  libelles 
du  même  ^auteur  & en  contenant  beau- 
^oyp’aidé  nouvelles  plus  atroces , non-lèüî- 
leiîient  contre  le  plaignant , mais  encore 
(çontre  des  mihiftres,  des  magiftrats  &c 
d’autres’  perlbnnes  très-reçotnrnandables. 

P^ï'oid^nt  ne  rien  refpeéter  , & 
le*  permettant  tout  ce  que  la  fureur  &c 
la  méchanceté  peuvent  inlpirer  à un  homme 
lâns  frein;  julqu’à  cherçhéî  à donner  au 
plaignant  de  la  défaveur  aux  yeux  des 
magiftrats  dtt:  parlement , lès  juges  , ,pn 
l^i’iîPpHtant  deS:  qu’il  déià- 

voue  formeUeœeQt  > &:  notamment  en 


( 


(.rrî 

in£iîjE 

cherchant  à fai?è  ci'dëe  <^ë?fe ■plaignant 
répand  lés  écriîs^  cbrtrè  fe^'pàrlémens^^ 
d’ap rès  ■ des  ' traités-' ' faïts  à 'c'e  ‘ fujet  'entré 
les  miniftres  du  roi  & lui  ^ tandis  qu’au 
contraire  &;  dans  tous  les  temps  il  n’a 
cefle  de  rendre  aux  magiftrats  toute  la 
juftice  qui  leur  ert  due , ce  dont - il  va 
jullifier  : En  ofant  imprimer  que  le  plai- 
gnant a féduit  &:  corrompu  les  juges  du 
châtelet  en  faveur  de  fa  taufet'f  tandis 
qu’il  n’a  pas  même  l’honneur  de  con:- 
lioirre  de  vue  M.  le  lieutenant-criminel , 
& qu’il  n’en  a follicité‘'aucùn  J'Elî  âttti- 
'buant  au  plaignant  un  journal  clan^eftin, 
“intitulé  ma  correjp'ondahce tnoyén 
duquel  il  impute  au  plaignant  'de’'feire 
circuler  en  France  & en  Allemagne  ^des 
calomnies  contre  tout  le  monde;  fandis 
qu’il  eft  prouvé  que  ce  mauvais  journal 
eft  imprimé  par  un  nommé  Mn/Zer  , Impri- 
meur allemand  5 dans  la  ville  de  Kehl  ; 
ce  qui  n’a  pas  plus  de  rapport  au  plai- 
. gnant , ni  à la  fuperbe  Imprimerie  de  la 
citadelle  de  Kehl , que  fi  cette  infamie 
. fe  faifoit  à Geneve  ou  à Liege,|  - t) 

Le  plaignant  fe  contenteroit  de^me- 
prifer  le  nouveau  libelle  de  fon  auteur , 
- rs’il  n’avoit  intérêt  de  fè  juftifierdeS  impu- 
tariôhs’  câlomriieufes  qu’il  contient  j & de 
faire  punir  l’homme  qui  a pu  fe  per- 


no 

mettre  autant  de  jf^e^fonges  & d’hor- 
reurs  prouvés  au 

proe|s:^îpui{qril  déqrec  contre  leur 
aureur  pourquoi  il  nous  rend  la  préfente 
plainte  des  faits  ci-deffus  5 contre  ledit 
auteur  5 fes  fauteurs  J complices  & adhè- 
re ns  j notamment  contre  flmprimeur 
claiideftin  dudit  libelle^  dont,  à Fappui 
de  ladite  plainte  , il  nous  a repréfenté 
un  exemplaire  contenant  cent  trente- 
neuf  pages  d’imprelîioa  , fans  Favant- 
propos  en  contenant  quatre  , pour  être 
de  nous  ligné  & paraphé  ne  varietur  j 
ainlî  qtfil  Fa  été  à Finftant  : de  laquelle 
plainte  il  nous  a requis  aéte  à lui  oétroyé, 
& a ligné  en  notre  minute^  fous  autres 
réferves  de  proteftations  de  droit  & né- 
ceflaires , avec  nous  confeiller-commiC- 
faire  fufdit. 

i ; Signé  J Chenu,  avec  paragraphe, 
- Signé ^ Caron  de  Beaumarchais,  (i) 

'RQqpèio,  : A Monfieur  le  Lieutenant- 
Criminel, 

Supplie  humblement  Pierre-Auguftm 

(i)  A propos  de  ma  plainte,  j’ai  fait  des  recherches 
pour  Savoir  ô celie  de  M.  le  prince  de  Naflaii  avoit  été 
rendue  chez  Chenon  , commilfaire  , que  le  libeîliile  qua- 
lifie  de  fameux  , en  imprimant  qu’il  a reçu  celte  plainte. 
Ce  n’eft  qu’un  menfonge  de  plus  , inventé  feulemenç 
pour  accoler  une  injure  au  nom  du  commilTairs  Chenon, 
très-<iîrânger  à celte  aifeirCé 


Caron  de  Beaumarchais , écuyer  , qu’iî 
vousplaife,  Monfieur,  permettre  au  fup- 
plianc  de  faire  informer  des  faits  contenus 
en  la  plainte  qu’il  a rendue  nouvellement 
pardevant  le  commiffiire  Chenu  , le  dix- 
huit  du  préfent  mois  , circonltances  & 
dépendances , pour  l’information  faite  & 
rapportée  être  par  vous  ordonné  ce  qu’il 
appartiendra  ; i 
3NÎ.  le  procureur  du  roi 
lèrves , vous 


requérant  la  jonéHon  de 
5 fous  toutes  ré- 
ferez juftice.  Signé , Guebert. 

Et  plus  bas  eft  écrit. 

Soit  montré  au  procureur  du  roi  ^ fait 
ce  13  juin  1788.  Signé  ^ Bachois. 

. Et  plus  bas  eft  écrit. 

Vu  la  plainte  & la  requête. 

Je  n’emi'êche  pour  le  roi  , après  en. 
avoir  délibéré  au  parquet,  être  permis  au 
fuppliant  de  faire  informer  des  faits  con- 
tenus en  ladite  plainte,  pour  l’informa- 
tion faite  & à moi  communiquée,  être 
par  moi  rec\ms , après  en  avoir  de  nou- 
veau délibéré  au  parquet , & par  M.  le 
lieutenant  criminel  ordonné  ce  qu’il  ap- 
partiendra. Fait  ce  25  juin  1788.  Signé, 
Deflandre  de  Brunviile. 

Et  en  marge  eft  écrit  : Permis  d’infor- 
mer pardevant  le  commiffaire  Cherm.  Fait 
ce  25  juin  1788. 

Signé,  Bachois- 


